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Sire,  . 


Vos  Sujets  font  accoutumés  à recon- 
noître  dans  cous  vos  defTeins  le  caradere 
de  la  fagefTe  & celui  de  la  bienfaifance. 

Une  première  fois  VOTRE  MAJESTÉ  a 
affemblé  les  Notables  de  fon  Royaume  , 
pour  les  confulrer  avec  confiance  fur  l’état 
de  fes  finances. 

Effrayés  à l’afpeéî:  d^un  îmmenfe  déficit^ 
ils  ont  prévu  que  les  Etats-Généraux  feroient: 
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feuls  capables  de  pourvoir  à de  fi  grands 
mau5c. 

Dés  ce  moment , la  Magîfirature  s’eft 
port<^e  avec  zele  vers  ce  grand  moyen  de 
reftauration  J le  Parlement  a fuppîié  VOTRE 
Majesté  de  convoquer  les  Etats,  & bien- 
tôt tous  vos  Sujets , conduits  par  le  fenti- 
ment  du  bien  général , ont  élevé  une  voix 
univetfclle  pour  porter  le  même  vœu  au 
pied  du  Trône.  « 

Vœu  fi  intérefTant,  lorfqu’il  eft  unani- 
me • fi  puiffant  , lorfqu’il  eft  Pexpreflion 
de  la  néceffité  ; fi  preffant^,  lorfque  le 
péril  de  la  chofe  publique  le  commande  , 
vœu  enfin  auquel  un'  bon  Roi  ne  fauroît 
fermer  Ton  cœur. 

Vous  Tavez  écouté  , SIRE,  vous  l’a- 
^vez  couronné  en  accélérant  le  moment  ou 
U doit  être  to'uf-à<*-fait  accompli,  parce  que 
vous  êtes , SIRE,  aufli  jufte , aufli  tendre 
envers  la  Nation  entière  , que  vous  Pètes 
chaque  jour  pour  chacun  de  vos  Sujets. 

Il  étoit  digne  de  Votre -^Majesté  de 
rpis  apprendre,  par  cette  heurçufe ■ révQ- 
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lutîon , qu’il  eft  dans  Pâme  des  Rois  ^ pour 
les  grands  objets , une  juftice , une  bonté  ^ 
une  vertu  , une  fageffe  d’un  ordre  fupé- 
rieur  ; que  fes  vues  font  au  (fi  vaftcs'  que 
les  plus  grands  Empires  , aufïi  profondes 
que  la  fcience  du  Gouvernement , aufE 
fublimes  que  Part  de  rendre  les  hommes  v 
heureux  ; qu’elles  embraffent  Pordre  pu- 
blic dans  toutes  fes‘  parties  , qu’elles  péné- 
trent tous  les  befoins  , préparent  toutes 
les  reffources , & ne  choififîent  dans  les 
moyens  qu’elles  emploient  , que  ceux  qui 
portent  l’empreinte  de  la  régularité  & de 
la  convenance. 

Ce  font , S I R E , ces  deux  caradercs 
que  vous  nous  ordonnez  aujourd’hui  de 
chercher  dans  la  maniéré  de  procéder  à la 
formation  des  Etats-Généraux. 

Déjà , par  Pexamen  des  monumens  que 
renferment  les  dépôts  de  la  Juftice  , votre 
Parlement , SIRE,  a apperçu  ces  deux 
carâderes  dans  la  forme  pratiquée  en  1614  , 

& il  s’eft  prefcrit  de  la  réclamer.  ^ 

Elle  paroîtra  à votre  Majesté  mér^ 
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' rcr  route  fon  attention  , non-feulement  â 
canfe  des  formalités  légales  dont  elle  eft 
accompagnée  pour  conferver  les  droits  de 
toiK  & les  droits  de  chacun  , mais  parce  que 
ion  origine  eft  ancienne^  & qu^en  même- 
tenis  qü^elîe  fixe  le  dernier  état',  elle  parolt 
prouver  - le  véritable  ufage  de  la  Monar- 
chie, 

Votre  intention  , S I R E , eft  de  prendre 
la  voie  la  plus  capable  de  conftîtaer  de  vrais 
& légitimes  Repréfentans  de  la  Nation  , & 
qu^iî  leur  (bit  conféré  des  caraderes  cer- 
tains , des  titres  reconnus  & des  pouvoirs 
efficaces, 

feroît  cruel  pour  l’Aftembléc  aii- 
gufte  & majeftueufe  de  la  Nation  , de 
trouver  dans  fa  propre  conftitution  des 
obftacîes  â fon  adivité  pour  le  bien  qu’elle 
fe  propofe. 

Puiffent , au  contraire  , la  fagefte  du  Sou- 
verain , Tardeur  des  Princes  pour  le  bien 
public , les  lumières  du  Clergé  , rhéroîfmc 
de  la  Noblefte  , le  patriotifme  des  Ci- 
toyens , n’avoir  à s’occuper , de  concert  , 
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que  du  bonbeur  de  la  France  ; que  de 
pofer  des  bafes  fixes  où  puiffent  s’attacbei:' 
le  genîe  des  Peuples^'  Pliabitude  de  leurs 
idées  , la  répétition  ordinaire  de  leurs 
avions,  les  cours  des  opinions  raifonnabics, 
la  créance  des  hommes  fages  , le  nœud  de 
la  foi  publique  , & tout  ce  qui  doit  fe 
rapporter  , fe  réunir  & fe  combiner  pour 
concourir  à la  félicité  univerfelle. 

Puifle  enfin  l’cfprît  de  la  Nation  , par 
l’unité  des  vues  & des  principes , déployer 
toute  fon  excellence  & fon  énergie , & 
montrer  à TUnivers,  dans  ce  noble  Spec- 
tacle , l’Empire  François  avec  toute  la 
fupériorité  de  fes  lumières  & toute  la  plé- 
nitude de  fa  (plendeur. 


